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Presse (sélection récente)

10.10.12 - Rivierart, spécial 4 pages + annonce pleine page 

16.10.12 - Le 24H, (Nestor Delpino) article 

12.11.12 - Radio Chablais, interview 

16.11.12 - Le Nouvelliste, article 

17.11.12 - Times of India, interview de Shilpa Gupta 

22.11.12 - La Puce à l’oreille, RTSR, visite avec Philippe Djan

23.11.12 - le Bronx, Couleur 3, interview en studio 

29.11.12 - La Liberté, article 

06.12.12 - Les Matinales, Espace2, (Nicolas Pahlisch) reportage 

07.12.12 - Lausanne FM, interview

09.12.12 - Le Matin Dimanche, (Leopoldine Gorret) article, double-page 

10.12.12 - Le Temps, (Elisabeth Chardon) article 

11.12.12 – Vertigo, La Première, (Florence Grivel) visite avec le comédien Marco Facchino 

13.12.12 – L’Hebdo, (Luc Debraine) numéro spécial fin du monde, 3 pages 

17.12.12 - Le 24H, (Nestor Delpino) article 

10.10.12 - Rivierart
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16.10.12 - Le 24H
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16.11.12 - Le Nouvelliste
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Indian Times – 17.11.12

Apo-Calypse art, Ramaya Sarma

It's all temporary, transient, transitory. Much like life itself. Or a light bulb that can be switched on and then off
in a few seconds. A flash, as it were, in the visual pan. 

Shilpa Gupta's latest creation is a larger version of something that has fascinated her for a while. "One is
very attracted to space, " she says. "We work in gallery spaces. When you want to do a large outdoor work, it
takes effort, networks, resources, money, energy. " She is also drawn to light, much like the proverbial moth
to the flame. "Light is something you see in the darkness;it also has a momentary existence, transitory,
temporary, switched on and switched off. " 

Adding it all up, she has created Today Will End, an installation that combines light with the outdoors,
making it a unique piece, even for Gupta, who specialises in out-of-the-box ideas. The 36-year-old artist lives
and works in Mumbai, creating pieces that have elicited comment, questions and applause. She uses
technology and electronics in a thoughtful and thought-provoking way, presenting her notions on issues of
global importance and local significance with sledgehammer force and delicate precision. Gupta combines
videos, interactive applications, objects, photographs, sound, light, props and performance to make her
point. Her work changes as you look at it and as you start to comprehend it, it evolves from weird to likeable
with every facet revealed. 

Her last show at the Chemould had a conglomeration of microphones that emitted eerie singsong sounds. It
was called Singing Cloud. Another work consisted of a pale honeycoloured brick wall with the word THREAT
etched into each brick. "It made you step back a tiny bit, cautioned, just a tiny bit afraid, until you are drawn
back in, " was how one viewer reacted. The bricks were not made of clay or mud, but of something fragrant -
sandalwood, perhaps? It was bath soap, Gupta says, specially made for her in a soap factory, and please,
do take one. She explains the rather startling offer with clear logic: "As the wall slowly eroded, with people
taking away bricks so does the THREAT carved into each one. And, slowly, like the soap, with everyone
becoming part of the erosion process, any threat too can be dissolved into nothingness. " 

Her latest work, located in Switzerland, is more solidly pragmatic. Gupta's light installation will overlook one
of the busiest locations in a small town in Switzerland called Clarens, on the shores of Lake Geneva.
Situated near a train station - Clarens is a one-hour train ride from Geneva - is an old silverware factory that
will be the site of Apo-Calypse, an exhibition that will bring together 28 visual artists exploring the theme of
doomsday. Apo-Calypse opened on November 16 and will run through December 21 - prophesied to be the
day on which the world (as we know it) will end. It features photography, video, sculpture, ceramics,
drawings and installations by artists like Ai Wewei, Jonathan Monk, Hans Op de Beeck, Erwin Wurm and
Gupta, with 20 works created specifically for the exhibition. 

"I wanted to do a lightwork called Today Will End - in fact, I did a small piece earlier - and always imagined
that it would be an outdoor installation, " says Gupta. "I spoke to the non-profit art collective in Switzerland
about it and they were keen on including it in this show. I was thinking about it in relation to time, how we
perceive things, people, time, movement. " The setting for the work is the gabled roof of a building just next
to the railway station. People passing by in the trains or walking past, or even driving along will see the
installation at the top of the building spelling out Gupta's message in running script - Today Will End - in
lights. "It took five or six months for it to finally happen. We used scaffold, installed the piece with lots of
jugaad and stuff. "

Today Will End may sound like a dire doomsday message, but it also came "in response to a kind of extreme
energy and intensity, the association with time and space, how everything must happen now, here, in the
moment". For Gupta it is about "the fragility of time". Today Will End is dire, but it also says, 'Hey, look, there
is a tomorrow!'
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22.11.12 – La Puce à l'oreille, RTS
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29.11.12 – La Liberté
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09.12.12 - Le Matin Dimanche
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10.12.12 – Le Temps

A Clarens, quelques défis artistiques à l’apocalypse, Elisabeth Chardon 

La fin du monde a stimulé l’association vaudoise Einzweidrei. Elle a réuni une trentaine d’artistes pour une
exposition surprenante. Déjà, il y a ce titre, Apo-calypse, qui brise en deux l’inéluctable. Et le rend donc un
peu moins inéluctable. Ensuite, il y a cette citation d’Edgar Morin sur la page d’accueil du site dédié à
l’exposition qui dit que «l’histoire passée nous a montré que l’improbable pouvait remplacer le probable». Et
puis, il y a aussi, quand on s’approche de l’ancien bâtiment industriel investi par les artistes, à Clarens, la
première œuvre visible, sur le toit, d’autant plus belle, d’aspect et de sens, à la nuit tombée. Signée par
l’Indienne Shilpa Gupta, c’est une enseigne au néon qui annonce Today will end. Et si aujourd’hui va finir,
qu’est-ce qui empecherait demain de commencer? Oui Apo-calypse est une exposition subtile et forte. 

Organisée par l’association d’artistes vaudois Einzweidrei, dont la plupart des membres ont créé une œuvre
pour la circonstance, elle se vit tous sens en alerte, pret à se laisser surprendre par des œuvres d’une
grande diversité. Il faut ainsi se laisser méduser par la vidéo de Hans Op de Beeck, Celebration (2008).
L’artiste belge a mis sur pied une sorte de tableau vivant. Dans le désert, une longue table de buffet attend
les invités d’une fete improbable. Serveurs stylés, chefs toqués, dinde, pièces montées, nappes blanches et
guirlandes de fleurs... Surprenante aussi, Happy collapse, la pièce de Ligne M3, soit le trio des frères Marolf,
qui émet au loin un bruit inquiétant, désagréable. Une endaineuse, cette machine agricole qui permet de
rassembler le fourrage en longues bandes dans les champs, racle le sol de ciment. Avec son siège
recouvert d’or, l’antique engin a l’air de sortir tout droit d’une vieille légende paysanne. 

Mondes en disparition, mondes secoués, embrasés par la guerre. Sans doute plus d’un commentateur des
événements syriens a-t-il employé le terme d’apocalypse pour signifier l’horreur des bombardements en
Syrie depuis le printemps 2011. Anne Bourgeois Meier a simplement appelé sa pièce Alep 2012. Trois
cercueils, dont celui d’un enfant, sont alignés devant un patchwork de tissus ou sont dessinées un peu de
ces violences qui circulent sur les écrans télévisés et bien plus encore sur Internet. Mais ca ne reste
qu’évocation de tissu et de plâtre, alors que la vidéo de Pao Paixao donne plus directement à voir la réalité
du monde. D’ou une mise en garde aux âmes sensibles, meme si ici, il n’est pas question des violences que
les etres humains sont capables de se faire subir les uns aux autres mais simplement d’une confrontation,
étrange pour nous Occidentaux, entre la vie et la mort. Projetées à meme le sol, les images de Kali Yuga
(2012), une œuvre nommée d’après la période actuelle de la cosmogonie hindoue, montre les eaux du
Gange, avec des enfants qui y chahutent, des colliers de fleurs... et un cadavre qui flotte et se décompose. 

Le parcours de l’exposition permet d’alterner avec des pièces plus abstraites, comme les Mondes intérieurs
de Rebecca Maeder, volumes rectangles de céramique blanche qui se creusent de facon à la fois complexe
et douce. Ou les grappes de verre au bout de cannes de souffleur, posées sur le sol comme autant de
moments figés par Alain Declercq (Glass Blast, 2012). L’apocalypse est aussi question de décompte. Le
balancier géant d’Anna Schlaeppi rythme le temps comme la Big Crunch Clock de Gianni Motti, une horloge
digitale, qui, depuis sa création en 1990, compte à rebours les cinq milliards d’années avant l’explosion du
soleil, très justement exposée ici avec une des célèbres revendications de l’artiste, celle d’une éclipse totale
de soleil. Précisons que Big Crunch Clock fonctionne à l’énergie solaire . 

La catastrophe aura-t-elle lieu avant l’heure? Si ce n’est pour la planète, en tout cas pour ses habitants? Le
grand tirage argentique de Sigismond de Vajay donne à voir, dans une boîte lumineuse qui en accentue
l’effet grandiose, un paysage aux allures infernales. Evocateur de l’exploitation intensive de schistes
bitumeux, dévastant par exemple certaines régions du Canada, il a pour titre Développement et déclin. Mais
la pièce sans doute la plus extraordinaire de toute l’exposition, la plus émouvante, c’est au Japonais Yohei
Nishimura qu’on la doit. L’artiste a posé sur de fragiles socles de fer une centaine de ses livres cuits.
Comme ratatinés, saisis, ils sont aussi bouleversants que les tetes réduites des tribus indiennes d’Amérique
du Sud. On passe entre eux comme dans un cimetière, en silence. L’un de ces livres cuits est dédié à Ai
Weiwei, qu’on peut voir, dans une autre salle, dans un magistral triptyque photographique, laisser se
fracasser au sol une urne de la dynastie Han... En cet hiver pré-apocalyptique, il fait très froid dans les salles
de l’ancienne usine Béard. On imagine qu’il y faisait meilleur à la belle époque, quand on y fabriquait de
l’argenterie pour les palaces du monde et la 1re classe de Swissair. Un temps qui a connu son apocalypse.
Mais «tomorrow will come» et les bâtiments seront bientôt complètement réaménagés. En un établissement
médico-social pour personnes âgées. 
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13.12.12 – L’Hebdo
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